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neur,,laissez-nous :entrer daus u§la -cour ., Les groupe s populaires, flots somrbiel

intérieure. Nous voulons voir. m s agitaient avec des bruits étranges
ýâCeiton impérieùx;blessait de'Leiiay. Aussiloin que far vue -s'étenduit, on-

Demajrde.laiplace'appelait de voyait:destet esi, massebscure a.ur

Losme:iI's'avança. ; - . ".i. lieu de laquelle,çà,et,là, brillaierit ides

C'était-uin homme fort'bon;: ,-il était piques et des ftisijs.. s

très-aimé des prisonniers..I* ..-Dans le ilointain, aux éghses.du faua

De .Launay l'estimait comme u bourg.Saint-Autoine, onsonnait le toc4

brave rriilitaire.I , . smno . * : 1, i. 811;.:

Il pria>le,;gouverneur.de laisser i en- -plusAloinencor.e, vers les barrières,
trer la dé.putation. . «,: on ;voyait'des fuinèes noires s'élever.

LeIouverneurconsentit*,. -. dans le:cielc.; c'étaient-Jes btiments de

:Belon;Bellefond: et Chaulat péné.. l'octroi auxquels on avait mis le fe.

trèrent dans la cour intérieure. Tout-à-coup, au. milieu de la foulel

.. DLauay,:de sme .et. quelques se -fit: un mouvement. Les masses

ýofficiers de-a.a garnison les accompa- preess sécartaient., ro r

Sgna ient. De Lauinayèet les.députés regardaient

,C,'était des Suisses et, quelques inva- vers le.même pt.
lides.- Ce sont des canons, sécria Belon.

N est ce pas, mes enfants, que si -- Ii y.en a trois,-ajouta ellefond.
on neivous attaque pas, vons.ne tirerez .- rLa Bàstile est pnse murmura
jamais sur le peuple de Parisl demanda Chaulat.:l. m.

e .Lauinay-. De;Launay exammahundinstant les

Jamais, répondirent les officiers pièces-que l._n venait d'étblir en face

suisses., de;1a porte principale.ý,
Jarnais, amais, répétèrent les in Des cris terribles s elevaient d 4a.

des place vers la forteresse

uat so-Allonous-en, dit Chaulat,à-bas

hspprha du ijr et 1e tirant a on nous:demande.. - -
:Je.vous salue rneseurs, fit dé

paVous tes un pàtriote;voulez-vos Launay, avec une aisance aussi parfaite
- Vous êtes.un pasit voulez-vousdaîdii.4

erlt. aastille? dit-il-à voix basse. que s'il:sefûttrouve ans n es petits

Trafiir, moi.! s'écria de Lsne. salons de 1'il-de-Basuf. 'r.
taiitveLi sang lui mdnta la Lesdéuité.s descendirent

'lai-ent d feï de Les - uisseet les invalides etaient

idigitatio.oujours sous les armes.. .
idganChaulat s'approchami g ~ '

-Il.saisit vivement le bras de Chaulat: Si.ousne.vous; rendez pas, vous
- Je devrais vous faie fusiller.- serez tous nessacredecrats, des.-. ,' serez.«tous. rassacrés,: leuir cratidès

-Puis il lâcha le bras qu'il. tenait et
,repoussa Chaulat avec un gestede dé- qu'le itance reégar entes uns

* - - ~ Les invalide sé -régardérent-lesuns -

goût. les-autes, *

De.la cour interieure où se passait La peétai u sentiment nconnit
cette scène, on entendait. les. rumeurs à ces vieux soldatse
immenses1 du dehors. Chaulat reprit i -

Xliâ £Vntons au tours, dit de Launay. Le peui»ïleestà quii vous demand'

Et'se toùrhint versIes-dépités: ou- de luirrendreýla Bastil.eM% !
lezvousr monter, ,mssieurs."- Les soldatsr réponiret.ri. De

DetLdùîîaé ïonta Les députés le Losme;setournant ves.haulut: -

suiviet -- Nous ne potvons msposer de ce-
-Quadï uftsitile haut -de la tour qui ne.no.us;appatieatpas. LaBastille

que l Jonp lait ltou de'. lLibérté' nous a été confiée par le roi, nous la.
un spectale extrurdifaiie frap'a les défendrons au prxge notresng.

ye dutgoveneur etdès; députés. Comme il achevaitces rnotsi on en-

a Bastille se dressait,.commpine.,in tendit une déchargerdermousquetene.
ioiher siface d'-uneimerinumeilse;- Quelques balles. perdues. mreu


